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bientôt. t' nant un ptit objet noir et ovale qu."
je reconnus du premier coup dl'oil pour une mé-
laill..

L'était en eliet une médlaille de l;a saitteVierg.
tout- noircie par un long sjour sur la poitrinee ii
vieux soldit.

" -'ai longteimis cru ce que disaient les cama-
rad s, me dit mon oncle vn mue la montinit: tu
comi r-ends? Celait une alaire d'amour-propre:
n'.est las qui Veut le plus laidl de six cent mille
honues, et je l'tis, ajouta-t-il en so eressant.
Mois C'etant itune bètse, ce qui m'a sauvé, c'esi
cela.'

nI oIncle en disant ces mots lit ie signe -le la
croix avec sa nédlaill', la b aisa et la repblayi;i
soigneusement dans si Ipoitrit.

J'etais à cette epo)tqie, ami lecteur, je l'avouie i
ma honte, tout fiais sorti des bancts dlu collèg.',
lotit gouil le ma piètre science, tout boursoulk-
de tht-cries inpossib!es dfont je me croyais l'iii-
venit ur et dont je n'étais qule le colport-ui vaini-
teux ; je souris en entendant les derières pia-
roles le mm oincle, et je SOiuris le iouveau en
voyai.t le geie pieux par lelu': il terminta sa ré-
p'onîse.

I Tu ris, gaiçorn", dit mon oncle eu tue regair-
dant fixement.

- ,\ais, mon oncle...
-Oh!! ne te gêne pas, je connais ça; à ton

age nous sgmmes toujourst uni peu btes à ce
sujet et .e l'aT été plus que toi. Ainsi done et prc-
sentement ainsi donc el présenitementt était la
locution fatvorit ,le- mon onci.l, ris à Ion aise
quand tu auras bien ri, j- ten 'lirai plus long.

-Je ne ris plus, non oncle, et je vous écoute !'
dis-, i put déconcerté par cette rude fran-
chise.

MCIn oncle Bellart alluma sa pipI, boutonna
soigneusement sa redingote, passa la main sur
sa noustaclie blanche taillée en brosses à dents.
croisa sur sa jambe gauche son pied droit recou-
vert l'une guètre de drap dl'oirdtoiiniance et coin.
mença aimsi:

Te rappelles-tu ma nière, la igrand'ltante Bel-
lait r'

.Lilis.de la tèée un signe aflirnatif.
Je ei rappelais cin el.'t la mère du grenadier.

J vIOis petit eniiiilit loisq u'elle mourut, mis
c'était une femme remailqiale à tant 'de titres
qu'on ne pouvait l'oublier failement.

Aussi bien fci ai-j-le vous donner sur le champ
le portrait le nia giani'tanit, a'leleine Bellart,
la veuve Bellart i comim.: ot l'appelait dIans l',
quai tier. Elle occue une place importante daný
ce petit récit et il est bon quîi'oi la contiaisse.

Mailami Bellart ta-t en tots p ,ints la dlign'
mère tt grenadier. El' était gran-le et tort-
ment charpente: elle était bonne et simple de
cœur. Sa 'ie avait été un- vie de rutte labeur et
d'émotions profoneles. Son lils l'avait quitiée
pour courir à larm" e: son mari élait mort à lt
suite les coups et des blessures qu'il avait reçu>
dans une émeute.

Chit &n- -e q-i oreva!! men mlef
disait Maldelein't B'llart, lorslu'elle racontait soit
histoir.'

En elfAt, Isidore Bellart, le père du grenadier,
était Il., plus doux, le plus pacifique, le plus in-
nocent les mercier-s et s'di fut compté pendant
queluit:s jours au nombrie -s victimes le l'meu-
te, nous poiv.ns tenir pour assiré quet ce lut
bien à cuotre-cœeur.

Mad"l"ine B:llart était restée s-uIe à un à e
déjà avancé, car elle s'était niariée fort taiii.
Ceci se passaita ait comeineeiî''nt dle la Ilet olît-
tion. P,.niant quelques ann-'-s elle reçut di.
temps e:i temps des njuvetll.s <le son fils, pui
tout-:s nouvelles cessèreit et la veuve du mîr-
cier tlut se croir' entièrement isolue. Outre ces
malheurs involontaires, lle en avait stijî1 't-
d'autres assz nombreux que son excellent cSur
lui avait attirs. Ce fut 'lalbord le pillage et' soi,
miî:rgasin parc" riu'on y avait <W-couvert dles ri-
bans de couleur suspece et, dans un coin obscur,
une p-ile statue de saint ; ce lit tin captivit.
de leux mois à pAblay, parce qu'e'lle avait ca-
ché un ti'rèr îdans sa mansarde. C"tte fois peu
s'en fallut quwe les malheurs le lt veuve !3"llarî
ne fussent teirmiI'-s. Ce: fuit enfie la i»erte dfh
presque toute sa fortin", nod"ste forttune celpen-
diant, li-uit le l"cononie 't du travail, mais qui-
le toirrent balaya, tout comme si c'ût étf lt foi-
tuine d'un fermi r géinéral ou dl'un ibanquir it.
la ptlaC-' "eIIÇdme.

De smmblales malheurs n'étaient pas rares à
cette époque, mais ils n'att"ignaient pas toujours
les nit-s aussi lionnes, aussi sensibles qu t'était
llme de Mtdeleine Bellart, ma grand'tante.
Sous cette rude et robuste enveloppe, il y avait
un cœur charmant, tout plein L- charité, d-
tendresse exîpanve et parmi tous ses malheurs,
aucun i, frapa tplus fortement la pauvre femme
que cette nécessit" crille, en ce temps te l'eolie
révoluitionnaire, dI Lcachr à toits son cœur et sa
bont'. Ce n'tait pas qu'elle tint à la vie pour
ell':-méme, mais elle 'lait mère ; ilepIuis qu'lquie-
temps elle n'avait pas entendu parler de son ils,
mais nul ne lui avait dit tqu'il tût mort et elle
l'attendait chaqie jour. La Terreur passa, puis
le Lirectoire, le Consulat, l'Empire. Madeleine
attentîait t ujours le retour le son fils. D"puis
quelques années déjà. un grand changement
s-tait opéré eni lle En 1814, le 1'avait trt.
vingts ans et si son corpts avait conservé toute sa
igu-ur, si sa tilli n ti''ait pas cotre, sa vue

affaiblie, sa paroi-e biie, il W'n avait pas été d'
méin le son esprit.

Tout s-ntin'nt, toute coiscie:nce des ivéie.
ments cnntetmporains ou de lat! récente avaient
cessé l'ètre tour elle. Du jour où l'ge avait
posé sur cette int"l igecnce sa maint dtestiructive,
Mlaleleine n'avait plus mirch" en avant, ell"
avait re-trogradlé. ClIaqu'î jour lt rtmenait plus
loin dans ses souvenirs. Elle remontait jusqu'aux
jours i-eiireux de son mariage; jusqu'au temps
béni où elle ftisait sautter sur s"s genoux, où elle
eulevait dans ses larges mains ce petit Jean-Né.
ponlucène qu'elle attendait depuis si longtemps.
Je dis qu'elle attendait, car elle n'avait pas cessé

de l'.innre. Seitleiuent celui qu'elle attendait
ce n"-tait pas c grtnd garçon de vingt-deux ans
qîu".'llî avavit vu, à travers ses larm"s, quitter la
naiison pate-rnelle pour volr à la frointière; c'était
mois enîcor'e le robuste soldat ite devait être
Jean, s'il ri'etait pas mort ; Madeleine attendait
sio lils, ce petit gar on courur, presseux, gour-
iand u ltt'l iembrassait si fl'ort "t corrigeait si
bi. 1l" ie s'iinquietait pas des batailles don-
nés où il pouvait atsiste-r : mais, si dans la rue
paissait une lourde charrette ; si les criis: Au feu!
rtt"issai"nt dans le quartier, elle ouvrait la
eniitr'e et de sa voix restee uhibrante et grave:

" Jean! ciiiit-el le, Jte-aî! rentreras-tu, méchant
galitnii ?"

lI arrivait à la bonne vieille de trouver que
Jean tardait bien à rentrer; mais elle avait perlu
toute conscience du temps ; de plus. et ceci va
iitus ramener au grenadier B.:llart, de plus, .Ma-
el'ine se rappelait bien lu" la veille ou l'avant-

veill', elle n'aurait uti le tpr"cuser, le curé, un bon
et saint prètre, le iiéênie tui avait beni son ma-
riag', avait dtonnîé au petit Jean une: iilaille 'te
la sainte Vierg", q(ui avait toue à Jérusalem le
oimibeau te Notr-Seigneur. Avec une telle sau-
vigarde, il n'y avili rien à crtindr, et le plus
granl diiger (lui pût menaccr l'enfant, c'etait
tne verte setonc en rentrat( au logis. Made-
line reprenait sa qu'inouille eti' nouveau se
mettait à songer at passé dolnt elle avait fait son
p.reseint. Tut, autour d'elle, était à Itniisson de
ses pentées. Cétaient les vieux meubles, les cos-
tumes anciens, et 'lais un coin le lit de Jean,
enfait; rien n'y manquait.

Maintenant, lecteurs, pite vous connaissez aussi
bien que mloi-mème ma grand'tante Madeleine,
je reviens à mon oncle Jean Nélpomueene.

4 Te rappelles-tinia mèr', la grand'tante Bel.
lart?" m'avait-il dit.

Et javais répondu par un signe de tête affir-
inét'.

L• vieux grenadier continua
.tiQuand le 'ut-' de la paroisse Saint-Nicolas

uit liarl.nnet m'eut donné cette m"daille que
tu viens 'le voit', ma mère me prit à l'art, j'avais
alors douze ans, et me 'lit:

- Jean, mon enfant, te ';oilà pour jamais à
l'albri .u mal, vois-tu bien, si tu veux tme jurer
dte faire toujours, toujours, entends-tu? ce que je
vais te demander.

- Je vous le jure, mère, répondis-je avec fer-
tneté.

- Prends ta médaille et fais le signe de la
croix.'

., lis ce qu'elle me demandait.
" Bien, mon enfutt; maintenant fais 'le même

tous I-s soirs, et le danger passera loin de toi,
jusqit'à la mort qui te viendra douce et sans
iristesse comme à un bon chrétien, si Dieu
veut."

.Mon beau neveu, tt peux rire à ton aise. Ce
que j'avais jure à ma mère, je l'ai tenu. Chaque
jour, j'ai tir nia médaill", et j'ai fait le signe le
;t roiv-J fau .l.ou t dire, fj'i fuit cela comme
on execute une consigne, mais je nai cessé de le
faire. Comme je n'étais pas plus brave qt'un
attre en semblable matière, donc, je me cachais
(le mon i)evux ; je tlchais d'ètre de faction à cette
lheure-là, ou je me tournais dans mon lit de fçon
à n'étr.- vu de îpersonne. Au bivouac, c'était tlus
gènant : aussi j'inventai une méthode toute par-
ticulière pour exéctit-ir ma promesse, lorsqîue
nous 'étions en campagne.

Voici comment je m'y v prenais.
Je tirais ma medaill en ayant soin de laisser

dlbotoiiiié le qtuatrièmn nbouton de mon habit;
je 1ortais la main à imon front et j-i te grattais
dotcemnitt ; puis je rabaissais la main à la poi-
trine et je boutonnais le quatrièm bouton ; puis
je portais ma médaille à l'epaule giauclht et e ra-
justais mon épailett.; puis à 'iroite, où l'îeau-
lett avait aussi biesoin d'dire rajustée. Cela lait,
j' remetitais ma m",daille à sa place. Tu vois
bien, mon garçon, que fai été encore plus bète
lite toi là-dessus. Et c'est tun vieux soldat t(ui
avou fraicli-m':nt sa là-htté.

Toujours est-il qlue je ne manquais pas dle pa-
role à ma mère et que je uits à cl, et non à ma
laile frimousse de traverser sans accroc dos buis-
sons où tant d'autres ont laissé lenti peau.

Je t'ai (it que j'a;ais tout otulie, excepté ma
promesse et c'st vrai de point en point. D lott
ce que1 lavais appris auittrîfois .je n'avlis gardé
iquet cela. Ce signe sacré était le seul et faiblet
li-n gui me ratiachait à Dit et à ma mère. Les
enseignements du curé, les bons entretiens de tma
pieuse mère, tout cela était envole et si bien en-
vol' que* j" n'en avais gardlé nil souvenir. Il y
avait le bien mauvaises compagnies dans notre
r.'giment; mais la micnne était la plus mauvaise ;
il y avait de tristes sujets lans id compagnie ;
mais, pour le mal, je ne le cédais à aucun d'eux.
On le disait, et j'en étais content ; idiot ! triple
butor!

Ici, l'oncle Bellart laissa tomber sa tte dans
ses mains. Nous restàmes un instant silencieux
puis se redressant, il dit :

" Je ne te raconte pas cela pour me vanter,
mon garçon : il y a longtemps que jene me vante
plus de cela ; au contra"re, j'n rotgis"

En effet, le rouge dle la honte couvrait le front
rifl dut vieux soldat. J'avais le cœur ferme
comm un roc oit comme un philosophe dle vingt
ans, et cependant ce spectacle me lit pleurer.
Brave onele B -llart I

"le te racont, cela pour ton utilité particti-
li!r". N.' 'is jamais par bravade ce que plus Ltard
il to faudrait taire pa:' honte; c'est trop gênant,
sans compter....

- Sans compter quoi, mon oncle? fs-je, con-
plétement int'ressé par cette conversation.

- Patience! mon neveu, ça va venir. Je re-
prends mon histoire

Quand vint la dernière guerre et le dernier
combat, quand nia dernière cartouche fut brûlée
et l'attire parti, ce fut comme un voile qui tom-
bait levant moi. Le régiment était licencMi, li-
cenciA! La moitié des camarados étaient morts ;
l'autre moitié blessés, retournés au pays, disper-

sés. J'étais seul. Pour la première fois, je com- elle faisait autrefois, elle me prit tai'la tain
puris vaguement jusqu'à quel point j'avais été mi- "As-tu fait ta prière, Jean? nie dit-elle.
sétable ; deputis singt-d -ux ans je n'avais pas une - Moi, maman? répondis'je assez embirrassé.
setule fois écrit à ma mère. Je me mis à compltet - Oui, toi : et ton siet'e croix, ta tn"d.ille?
quel âge elle pouvait avoir et je trouvai quatre- La tigne femme n'avait rien oublié; hetrea-
vingts ans. Quant à mon père, je versai urIesment 'lie, str ce point, j'étais on règle.
larme on songeant à lui; lIt pauvre homme (le- -"Oui, mitrn !" Et tirant mn mé-
vait être mort depuis longtemps d'jà. Malgré le daill', j': lis le signele la croix.
grand ge que ma mère devait avoir, je ne sais Ma mère m'embrassa. et j'allai ratcoucher,
quoi me disait que je la retrouverais; j'étais en non 'Ians mon lit, où je n'aurais pu seulement
ce moment à 'Lroyes en Champagne, je mis le sac coucher mes guêtres, tais par terre; jy étais
ait dos et en route pour Paris. habitué.

Je partis le soir pour éviter la chaleur; c'était "-Allons, lie dus-je, avant de m'endormir,
l'heure où je faisais d'habitude le signe le la drôle d'idée qu'a la taète c'est égal, cela fait tit
croix avec ma mdaille. Je le is ce jour-là plus bien ('être citez soi, et d'entendre do'mir à quel-
consciencieusement 'que ld'habitude, et au bout titres pas tjuela'un qui votis aime. C-'enclant
d'une heure même je parvins à me rappeler les cette conieîtie-là ne peut durer; demain je m'eu
paroles sacmmentell':s: j-t fus tout fier de ce ré- expliquerai f'anement."
sultat, si lier qu'en march:int je le répétais sans Le lendemuin ce l'ut comme la veille; (tu mo-
cesse. Bi-n m'en prit, comme tu vas le voir. ment que ta vu':id,-ma face niée etle ma mous-

Ce llut aussi le soir que j'arrivai rue Saint- tache grisonnnte n'avait lias, 'lés le treunier
Victor et que je reconnus, ion sans une viveontent, détrompétra mère, il n'y avait pas de
émotion, la maison oit j'étais né, la boutique où char.e qtîelle revint (le son erreur. Elle sent-
vivaient autrefois mes piarents. J'y jetai un coupblait sih'ureuse, du reste, elle se complaisait si
d'ocil furtif; un brave homme le mon âge envi- gentiment flans tous ces detuils, et parelessts
ron occupait au fond, derrière le comptoir, lt tout, elle m'aimait tant, et jt me trouvais si hitu-
place où si longtemps s'était tenue ma more; leux î'étre aimé aitsi, que je me résigtai alors à
dtans l'arrière-boutique, une femme jeune encore êtretité au logiscomme un petit d'çon. De-
préparait un repas. J'entrai: hes je trenais ia revanche, et j'avais le l'on.

" Madame Belltt?" dis-je. leur le voir mt grande taille, na décoration et
Ala voix saris doute était tremblante, ma dé- mn lgure épouvantable fîire retou'ner et arêîu'r

marche troublée, car le niercier me regarda fixe- les passants. Seutentj'etais gronté lorsque e
ment sans me rpondîre. m'uttardais Ions ctte exhiitionic moi-mme,

-Mladame Buleart?" replris-je avec plus île fer- on, ce qui n'arrivait enco'e assez sotîvnt, tors-
meté. que je restais un peu l)t tard que d'iabitule à

- Est-ce que vous la connaissez? demanda le causer et à boire au café avec quelques anciens
nie rcier. camai ad-zs quo j'avais retrouvés. En smmn',

- Est-ce qu'elle est vivante? mécriai-je. cela n'allait pas mat, et je comm'nçais à m'y
- Est-ce que votus êtes son fils? reprit-il." fie osutnmtnm èemaplea o
Le bruit que nous faisions, car nous parlions ment où je îiî':tp)arétiiis à sortir.

très-haut, attira la jeune femme ; elle comprit à aJeam, (lit-elle, où vas-tu?
l'expression dle mon visage, l'anxiété de mont - Promner, réponlis-je îe ma voi% naturelle,
coeur et me tit doucement : c'est-à-dire d'une voix fort rtde.

."ladame Bellart demeure au second, Mon. - Prouuetl'lit ère, imitant mon ac-
sieur, et si vous ttes son lits Jean, elle vous ai- cent; tu 'iras lias promener. Tu -as venir avec
tendil."mo.

Je n'en écoutai pas davantage et je m'élançai - Et où cla? di-je assez coitrui-, car j'a-
dans l'escalier. Seulement, en montant jemue me- vais projet':uirepatie te billard avec un ancien
mandai comment il se faisait que ma mère m' artilleur a
tendit après vingt-leux ans te silence absolu. -Au cattclisin",' répondit ia mère avec
J'étuis très-loin de prvoir ce qui allait se passer. une paritite tranquillité.

Lorsque j'entrai dans la chambre où ma mère je lis un bund terrible, coioOeûtdé-
dem"urait seule depuis -i longtemps, je vis unt'emasqué tlevant moi tIlle batterie:
femme droite, grande, prolprement vétut à la "lAu ca-lé-cisie > ...... t'épétai-je en scandant
vieille mole; je la reconnus aussitôt. Quelques mes paroles.
rides cie plus, des cheveux blancs sortant en - At ca-té-cîisie, reprit ma mè'e, mimitant
granules boucles le son bonnet plissé ; il n'y pour la seconde fois."
avait que cela de nouveau. Mais les yeux étaiet je voulus regimber. Ma parole cîlomneur!
vifs comme autrefois; un sourire doux et bien- cela me semblait un peu trop fort de caf". At
veillant courait sur ses larges lèvres, encore catéchisme! it grenadier de la garîl, ln cu-
roses, suir nia foi! roui, ttivauien comme îîi, l'auteur et le héros

Je m'aurrètai tout ému, et cela donna le temps des Mille et ute aventures du caporal Maratdet
au mercier et à sa femme qui m'avaient suivi à le la Narauière! Non, cent fois lion!
mon insu d'entrer dans la chambre. S'is-tu ce (lue me valut ma résistance, mor

, Madane Bellart, crièr'ent-ilgen duo, c'est neveu? BItenealut la Plus
votre tils! " souflons cue jamais tvunede six pieds ait reçue

Ma mère, (lui jusque-là m'avait regardé sans de la main d'une femme-et jallai au cut-
me reconnaitre, fixa sur moi un regard sivère ; chisme.
je baissai les yeux. Je nie sentais coupable et l! v aait là trente ouquarante gamins qui
j'étais msigné à tout écouter, mais je veux treriaient on me voyant entrer, et lut riauentt(<'au.
pendu si j" croyais être traité comme j' le fus. tunt plus qt': mon histoire était connu':dans

Ma mère, après m'avoir examiné les piedls à toti: îeauam'ier. Le curé (lui faisait le catéclisine
la tète, comme un général inspicleur, s'appro- la connaissait aussi, et ne témoignnucun éton-
cha le moi et me prenant par l'oreille: nenen cmvoyant entrer. J'ai su plus tard

1 Ah h polisson, dit-elle, où es-tu encore allé que la veille, mn mè'eî:ait allée le trtuver' )otll'
courir, voilà huit jours que tu as décampé: cette lui parler' u jet, et quiil avait joyeusement
l'ois, tu I- payeras cher."pris lut au complot qui se tramait contre moi.

Je r-stai stupéfait et je jetai sur le mercier et Lorsque j'appris cela, j'avais déjà change de coti
sa f"mme un coup d'il inquiet. Touts leux s- iite, île 1 i'icipes suttout; aussi je n'en ai ja-
penchèrent vers moi, l'un à droite, l'autre ài is v'uulat igne homme, tînt avait saisi
gauche. at-lmoittent l'occasion de sauver une âme.

" Elle a perdu la mémoire, me dit le mari. Lit première leçonle catuchisiiie mennuya
-- Elle vous croit encore enfant. ie dit la tort ;je ny comnais ien; musj'étais huni-

fnue, lié île nie trotuver cti comp)agnie d'enfants. En.
S Il ne faut pas la contrarier, reprirent.ils Plnsottant nia nère nie dît

clhceur.- ,Allons t va jouer avec eutx et rente de bonne
l'endlant ce temps, nia mère me tirait l'oreillelictut.'

et m'adminiitrait deoux ou trois taloches. Celt Les nfatseedient ces mots et iî'entu
iii'était égal, j'avais bien atutre chose à penser. ièrent. L'tinud'eux admira mul taille, l'autre nia
Cette réceptuon était si imprévue que je ne sa- muoustaclî-,Lttisièteomn c'oix ; un quatrième
vais comment y répondre. à l'ait' fatét ilit

Enlin, je Iis une résolution, espérant bien eutn "It! qIi:tutes laidl1
étre quitte pour quelques heures de plaisanterie Cela me mappela le u4'gimetit, le colonel qui, le
et nullement disposé, je l'avou', à jouer, ;tu logis.joui'otje fus décoré, mt' présenta à l'empereur en
ie rôle d'un gamin qu'on punit et qu'on répri- lui distt
mande. Je pris nia voix la plus futée, mon air le t, voici l'homme ho plus brave, lels
plus innocent et je répondis : grantele tlus lid tlt:men régiment."

fi Dame! maman, j'ai été jouer avec le petit Je milerappelai tout cela, et je retrouvai nia
Naquet." gaité. Dix minutes après j'avais un gamisut

Le petit Naquet était autrefois le compagnon chique genou, lts autres tusaient cercle, etje
île toutes mes expéditions. Nous nous étions le-racontais la bataille
puis perilus de vite et je lavais retrouvé à Eylau La semaine suivante je retournai at caté-
lieutenant <le lhtussards. Le pauvre garçon y fut cllisîuîe, toujours conduit hai- m- mère. Je devais
tué d'un éclat d'obus. ce jou-là raconter'Austeritz ; soit peur cette

" Encore ce gamin( le Naquet ! en voilà un qui raison, soit poti toute autre, je ni: m'ennuyai
linira mal, s'écria nia mère.pis autaiiý. J'écoutaiIle-ouré, je répondis à ses

- Pas si mal, grommelai-je entre tmes dents, questions; et huis les enfants ie riaient plus.
lieutenant, décoré et mort en chargeant les Quant à ita ire, elle étaitenchantée, ravie.
Russes, pas si niai." Ce manège dura trois mois. Je me laisis

Cependant, les accès de sévérité le ma mère faire sans litus regimber. Franchement même je
iduraient d'ordinaire fort peu, et sous ce rapport, commnîtis à prendre goût à e que j'appelais
elle avait gardé lidèlement ses habitudes. Ell autrefois un tas tic bêtises. 'out cela me parus-
finit par lacher mon oreille et congédier poliment sait simple et vrai. Les enfants, qui m'avaient
les voisins. Nous restâmes seuls. linramitié, me demandaientîles conseils.

Je posai mon sac dans un coin, mon bton 'avais senti d'abord dais mon cour deux ou
clais un autre et j: m'apprétai à raconter à mil trois mauvais natveinterts, comme, pat-exein
mère mes campagnes "t mes expéditions; maul I. e me moquer des leçons (lu cué; Fnstinct
petite histoire de la grande armée. Bast ! il s'a- 'el liscihîite m'avaitrteu: «4 litut pas gômer
gissait bien de la grand-) armée. lis instructeurs," me tus-je; et je>tepoussai les

Nous causâmes fort tarn, ma mè.-e et moi : matvais mouvements. Bientôt ce fut tout le con-
mais ce fuit du sermon que le curé avait pro- traire; j'expliquais aux enfants ce qu'ils n'a-
noncé le dimanche précé.lent,-il y avait plus tde vaient pas compris: seulent je ne comprenais
trente ans,-des devoirs que je n'avais pas faits, pns toujours très-bien moi-même.
îles leçons que je n'avais pas apprises. J'essayais Uitjourune question du petit garçon qui m'a-
dle coul- îe teilmps en temps quelque histoire tIti tai t tové latdum'embarrassa fort. J'allai trou-
régiment, mais ça ne prenait pas du tout. ver le ouré chez liii poti lui demander tno ex-

Vers minuit, ma mère m'envoya coutchor dans plication. Je m'attendais à recevoir un sermon
une petite chambre où se trouvait mon lit d'en- sur la nécessité de pratiquer ce qui m'otit ensei-
fant. Avant do m'embrasser sur le fronît, comme gnié; le vieux srte fut plus nroit; il it appo -


